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LES VARDARELLI
Les médecins dÉclarèrent d'unr

voix unanime que c'était d'une a(
taque d'apoplexie foudroyante;
mais le peuple n'en crut pas un
mot. Ce qui fut la véritable cause
de sa mort, selon le peuple, ce fui
cette audience qu'il donna si à
contre-cœur au chanoine Ojori.

Le chanoine Ojori était, avec le
prince de..., le plus teriblejetta
tort de Naples. Nous dirons dans
un prochain chapitre ce que c'est
que lajettatura.

Xv
LA JETTATURA.

Naples, comme toutes les cho-
ses humaines, subit l'irfluence
d'une double force qui régit se des
tinée: elle a son mauvais principe
qui la poursuit, et son bon génie
qui la garde; elle a son Arimane-
qui la menace, et son Oromaze qui
la déftnd; elle a son démon qui
veut la perdre, elle a son patron
qui es,ère la sauver.

Son ennemie, c'est la jettatura;
son prott cteur, c'est saint Janvier

Si saint Janvier n'était pas au
ciel, il y a longtemps que la jetta-
tura aurait anéanti Naples; ti la
jettatura n'existait pas sur la terre,
il y a longtemps que saint Janvier
aurait fait de Naples la reine du
monde.

Car la jettatura n'est pas une in-
vention d'hier ; ce n'est pas une
croyance du moyen âge; ce n'est
pas une superstition du Bas-Em-
pire : c'est un fléau légué par l'an.
cien monde au monde moderne;
c'est une peste que les chrétiens
ont héritée des gentils ; c'est une
ch.ine qui paste à travers les âgs,
et à laquelle chaque siècle ajoute
un anneau.

Les Grecs et les Romains con.
naissaient la jettatura: les Grecs
l'appelaient "alexiana," les Ro-
mains " fascinum."

La jettatura est née dans l'O.
lympe; c'est un fléau d'assez
bonne maison, comme on voit.
Maintenant, à quelle occasion elle
prit naissance, le voici:

Vénus, sortit de la mer depuis
la veille, venait de prendre place
parmi les dieux; son premier soin
avait été de se choisir un adorateur
parmi cette auguste assemblée :
Bacchus avait obtenu la préférence,
Bacchus était heureux.

Toute dé.ise qu'elle était, Vénus
se trouvait soumise aux lois de la

nature contre une simple femme;
en sa qualité d'immortelle, elle
était destinée à les accomplir plu-
longtemps et moins souvent, voilà
tout. Vénus s'aperçut un jour
qu'elle allait être mère. Comm"-
l'eLfant qu'elle portait dans son
sein était le premier de cett
longue suite de rejstons dont la
déesse de la beauté devrait peupler
lie forêts d'Amathonte et les bos.
quets de Cythère, la découvete de
son nouvel état fut accompagné6
chez elle d'un sentiment de pudeur
qui la détermina à le cacher aux
regards de tous les dieux. Vénus
annonça donc que sa santé chance-
lante la forçait d'habiter pendant
quelque temps la campagne, et elle
se retira dans les appartements les
plus reculés de son palais, à
Pal.hos.

Tous les dieux avaient été dupes
de cette fausee indisposition ; il n'y
avait pas jusqu'à Esculape lui-
même qui n'eût déclaré que Vénus
n'avait rien autre chose qu'une
maladie de nerfs qui se calmerait
avec des bains et du petit lait;
Junon seul avait tout deviné.

Junon était experte en pareille
matièr. Sa stérilité la rendait
jalouse : il ne s'arrondissait pas
une taille dans tout l'Olympe que
la première ligne de ce changement
ne lui sautàt aux yeux. Elle avait
suivi les progrès de celle de Vénus,
et, d'avance, elle voua au malheur
l'enfant qui naîtrait de sa rivale en
beauté. -

En con?équence, elle résolut de
ne pas la perdre de vue un instant,
afin de jeter un sort sur le malheu-
reux fruit des entrailles de sa belle-
fille. Aussi, dès que Vénus sentit
les premières douleurs, Junon se
présenta.t-elle aussitôt à son che-
vet, déguisée en sage-femme.

Vénus était fart douillette,
comme toute femme à la mod-
doit être : elle jeta donc les hauts
cris tant que dura le travail; puis
enfin elle se mit au jour le petit
Priape.

Junon le reçut dans ses mains,
et, tandis que Vénus, à moitié
évanouie, fermait ses beaux yeux
encore tout moites de larmes,
elle s'apreta à lancé sur l'enfant
sa malédiction fatale qui dae.it
influer sur le reste de sa vie.

Mais à l'instant où Junon fixait
ses yeux pleine de celèrent sur le
nouveau.né, elle s'arrêta stupé.
faite. Jamais elle n'avait vu,
même chez les plus grande dieux,
rien de pareil à ce qu'elle voyait à
cette heure.

Si court que fot ce moment
d'hésitation, il sauva Priape.
Bacchus, qui, du fond de -l'Inde,

où il éteit occupé à appren !re aux
Birmans la meilleure manière de
coller le vin, avait entAndu les crié
de Vénus, était actcouru en toute
hàte: il se pécipita dans lnchtm-
bre de l'accouchée, contrnt à l'enfant
et, dans son ardour touto p t-rntl-
le, l'arracha des bras ii Junon.

Junon se crut découv.rte ; elle
sortit furieuse, eanta dans son char,
et remonta au cm. B :cehus
ignorait cepandiant que ce Iùt el;e;
mais il la dtvina, au cri de s's
paons d'abord, puis au rayon de
lumière qu'elle laissa à ta suite. Il
connaissait de longue main le ca-
ractère de sa belle mère: lui.
même avait été oubligé de. rester
six mois cathé dans la cuisse de
Jupiter pour échapper à sa jalou-
aie ; il comprit que les choses se
passeraient mal pour le pauvre
enfant si jami.is elle mettait la
main sur lui : il l'emporta tout
courant, et s'en alla le cacher dane
l'île de Lampsaque.

Mais le bruit de ce qui s'était
passé se répandit, ainsi que la cir-
constance a laquelle le jeune Priape
avait dû la vie ; il n'en fallut pas
davantage pour faire croire aux
anciens qu'ils avaient trouvé un
remède contre la jettatura ; de là
certains bijoux déterrés à Hercula-
num et a Pompéi, qui faisaient
partie de la toilette des femmes.

Chez les modernes, où ces bijoux
ne sont pas de mise, les cornes les
ont remplacés. Vous n'entrez pas
dans une maison le Naples quelque
peu aristocratique sans que le
premier objet qui frapps vos yeux
dans l'antichambre soit une paire
de cornes; plus ces cornes sont
longues plus elles sont efficaces
On les f&it venir en général de
Sicile ; c'est là qu'on tro .ve les
plus belles. J'en ai vu qui avaient
jusqu'à trois pieds de long, et qui
coûtaient cinqs cents francs la
paire.

Outre ces cornes à domicile,
qu on ne peut, vu leur volume,
trar sporter facilement avec soi, on
a d'autres petits cornillons que l'on
porte au cou, au doigt, à la chtine
de la montre: cela se trouve ,
toua les coins de rue, chez touslei;
marchands di bric-à.brac. 0-
symbole préservatif est ordinaire.
en corail ou en jais.

Je voudrais vous dire quelle sont
les causes qui ont p>rté les cornes
à ce dégré d'honneur chez les Na-
politains ; mais, quelque recher-
che que j'aie faite à ce sujet, j'a.
voue que je n'ai absolument rien
pu découvrir sur quoi on puisse
appuyer la moindre théorie ou
échafauder le plus petit système.
Cela est parce que cela est ; ne me

lemandar donc point autre chose,
car je serais forcé de prononcer ce
mot qui coûte tant à la bouche
humaie : " Je ne sais pqs."

L: anciens connaissaient trois
rnoy 'ns de jeter les sorts, car la jet-
"atura n'eut rien nutra chope que la
-ubstaiàtivaîion ô i verbe jetare,-
par le tour.h 'r, par la parole, par le
re-gard :

Mainten-nt, voulrz vous voir
pwsier ca-ttc croyance du m"nde
pïn. dans le monde chrétien,
.co.t.z saint Paul s'alressant aux
Galates:

Q ti- vos fasciaavit non obelire
veri'ati ?

Saint P.tul croyait donc à la
jettatura.

P.-I0isons au moyen Age, et ou-
vrons Erchenpert, moine du mont
Cas-in, qui fil riaseit vers l'an 842 :

" J'ai connu, dit le vénérable
cénobite, mes-ire Lindolpha, éve.
que de Capoue, homme d'une sin-
gulière prudence, lequel avait
l'habitude de dire: "Toutes les

fois que je ne reno'ntre un moine,
"il m'arrive quelque chose de
"malheureux dans la journée."

Or, cette croyance est encore en
pleine vigu3ur aujourd'hui à
Naples. Je crois avoir raconté
que, lorsque nous partî:nes pour la
Sicile, au moment de nous embar-
uer, nous rencontrâ'nes un abbé, et
qu'à sa vue, le capitaine nous avait
proposé de remettre le départ au
lëndemain. Nous n'en tînmes
compte, et nous fûumesasaillis par
une tempête qui nous ballotta
vingt-quatro heures entra la vie et
la mort.

Des trois jettature uGnnut de
l'antiquité, deux se sont pirdues
en raut.e, et une seule est restée :
la jettatura du regard. Il est vrai
.lue c'est la p:us terrible.

C-p--ndant, comme Dieu a voulu
que le serpant à sonnettes se dé-
nonçât lui-même par la brait que
font ses anneaux, il a i n primé au
front du jattatore certain signes
auxquels, avde un peu d'habitude,
on peut le reconautre. L3 jettatore
est ordinairement maigre et pâle,
il a le nez en bec de corbin, de
gros yeux qui ont quelque chose
de ceux du crapau i et qu'il recou-
vre ordinairement, pour les dissi.
imluler, d'une paire de lunettes ; le
crapaud, comme on le sait, a reçu
du ci-l le don fatal de la ettatu-
ra: il tue le ros ignol en le regar-
dant.

Donc, quand vous rencontrez
lana les rues de Naples un homme

fait ainsi que j'ai dit, prenez garde
A vous I il y a cent à parier contre
un que c'est un jettatore. Si c'est
un jettatore et qu'il vous ait aperçu
le premier, le mal ait fait, il n'y a
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1.e train est c. re!ard.

WeTING ROM

'II
Un gamin.-Bon. Dormez, on va rire

(A suivre sur la 7Vème page.)
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-mais que le train arrive ......

paq de renè le, courbez la tête et
attendez. Si, au contraire, vous
l'avez prévanu du regard, hatîz
vous de lui présenter le doigt du
milieu étendu et les deux autrez
f.r-ués: le malifice eera conjuré

il va sans dire que, si valus
portez sur vouas quelque carne -

jais ou de coril, voua n'avez
point besoin de prenIre toutes c&-e
prcautions. Le taliiman ept iu-
faillible, du moins à ce que disat
les march&nds de cornes.

La jettatura est une maladie in.
curable ; on nait jettatore on
meurt j-ttatore. On peut à la
rigueur le devenir ; mais une foi,
qu'on l'est, on ne petit plus cesser
de l'etre.

En général, les i4tta'ori ignorent
leur fatale il fl ence : coime
c'est un fort mauvais compliment
à faire à un hommo que de lui dire
qu'il eSet. jettatore, et qu'il y en a
d'ailleurs qui prendrairît fort Mal
la chose, on se cont-nte de l.-
éviter comme on put, et, Fi l'on
ne peut pas, de conjurer leur in-
fiuence en tenant sa nain de la ma
nière susindiquée. Toutes les fois
que vous voyez à Naples deux hum
mes causant dans la rue, et (lue l'un
des deux garde an maiu pliée
contre son dos, regardlez bien avec
lequel il cause : c'est un j-ttatore,
ou. du moins, un himme qui a le
malheur de passer pour tel.

L'orsqu'un étranger arrive i
Naples, il commence par rire de la
jettatura, pUIs peu à peu il s'en
préoccupe ; enfir au b.ut de trois
mois de séjour, voue le voyez
couvert de cornes des pieds à la
tête, et la main droite éternelle-
ment criFpée.

Rien ne garantit de la jettatura,
que les moyens que j'ai indiqués.
Il n'y a pas de rang, il n'y a pas de
fortune, il n'y a pas de position
sociale qui vous mette au-dessus de
ses coups. Tous les hommes sont
égaux devant elle.

25 'ts la boutele, dans toutes l
. pharmaies et Epicrieu.

Pour les Rhurnes obstinés, le Croup, l'Asthme, BAUME RH UMAL
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D'un autre cÔ:é, il n'5 a pas
d1'âge, il n'y a pas de sexe, il n'y a
pas d'état pour le jettatore : il
peut-être également enfant ou
vif.i;lard, homme ou fem me, avocat
ou médecin, juge, prêtre, indus-
t-ii1 ou gcntilhomme, lazzarone ou
g.iind seigneur ; le tout est seule-
merot de savoir si l'un ou l'autre de
ces agie, l'un ou l'autre de ces
sex3s, l'une ou l'autre de ces con-
ditionP, joute ou Ote de la gravité
au maléfice.

Il y a là-dessus, à Naples, un
traovaille extrêmement développé
dcl gentile signor Niccolo Valetta;
il y discute daEs un volume toutes
le.s questions qui divisont sur ce
point les servants anciens et mo-
dernes depuis vingt-cinq siècles.

I y est examiné :
ler Si l'homme j"tte le sort plus

terrible que ne le fait la femme;
2ar Si celui qui porte perruque

est plus à craindre que celui qui
n'en porte pas;

3r Si celui qui p rte des lunet.
teà 'i'est pas plue à craindre que cc-
lui qui porte perruque;

49r Si celni qui prend du tabac
1,'st pas plus à craindre encore
que celui qui porte des lunettes ; et
d les lunette , la perruque et la
tabîtière, en a combinant, triplent
les forces de la jettatura ;

5-r Si la femme jettatrice est
plus à craindre quand elle est en-
ceinte;

6ar S'il y a plus à craindre or-
core d'elle quand il y a certitude
qu'elle ne l'est pas;

7er Si les moines sont plus géné-
ralement jettatori que les autres
hommes, et, parmi les moines,
quel est l'ordre le plus à craindre
sur ce point;

8er A quelle distance se peut je-
ter le sort ;

9er S'il ee peut jeter de côté, de
face ou par derrière;

10er S'il y a réellement des ges-
tes, des sons de voix et des regards

particuliers auxquels on puisse re-
cf n )aitre les jettatori ;

ler S'il est des prières qui puis-
sent garantir de la jettatura, et,
dans ce cas, s'il est des prières spé-
ciales pour garantir de la jettatura
qui vient di s moines ;

12 r Enfin, si le pouvoir des
talismans modernes est égal au
pouvoir du talisman ancien, et la-
quelle est plus efficace de la corne
unique ou de la corne double.

Toutes ces recherches sont con-
signées dans un volume qui est du
plus hut intérêt et que je voudrais
bien faire connitre à mes lecteurs.
Malheureusement, mon libraire re-
fuse de l'imprimer dans mes notes
justificatives, sous prétexte que
c'est un in-folio de six c3nt pages.
Mais j'invite tout voyageur à se le
procurer, en arrivant à Naples,
moyennant la modique somme de
six carine.

Maintenant que nous avons exa.
miner la jettatura dans ses effete
et ses causes, racontons l'histoire
d'un jettatore.

XVI

LE PRINE DE...

Le prince de..., les lunettes, la
perruque et la tabatière excptées,
naquit avec tous les caractères de
la jettatura. Il avait les lèvres
minces, les yeuv gros et fixes, et le
nez en bec-de-corbin; sa mère
dont il était le second enfant,
n'eut pas même le bonheur de voir
le nouveau-né: elle mourut en
couches-

On chercha une nourrice pour
l'enfant, et l'on trouva une belle et
vigoureuso paysanne des environs
de Nettuno. Mais à peine le mal-
encontreux poupon lui eut-il
touché le sein, que son lait tourna.

Force f ut de nourrir le.principino
au lait de chèvre ; ce q ni lui donna
pour tout le reste de sa vie une
allure sautillante à laquelle, grace

au ciel, on le reconnait à trois cents
pas de distance, tandis qu'avec ces
gros yeux il ne peut mordre qu'en
touchant. Louons le Seigneur, ce
qu'il a fait est bien fait.

En apprenant la mort de sa fem-
me et la naissance d'un second
fils, le prince de..., qui était am-
hassadeur en Toscane, accourut à
Naples ; il descendit au palais,
pleura convenablement la prin-
cesse, embrassa paternellement
l'enfint et s'en alla faire sa cour
au roi. Le roi tourna le dos, il
avait trouvé fort mauvais que le
prince quittat son ambassade sans
autorisation ; celui-ci eut beau
faire valoir l'amour paternelle, l'a-
mour paternel lui coûta sa place.

Cette catastrophe refroidit un
peu le prince de... pour son fils;
d'ailleurs, il avait, comme nous
l'avons dit, un fils alné, auquel
appartenaient de droit titres, hon-
neurs, richesses. Il fut donc
décidé que le cadet entrarait dans
les ordres. La principino était
trop jeune pour avoir une opinion
quelconque à l'endroit de son
avenir : il se laissa faire.

(À suivre.)

- Bonjour. Très occupé ? Tu écris
à ton père pour avoir de l'argent, je
suppose P

-Non.
-Que peux-tu bien écrire alors ?
-J'essaie d'écrire au père sans lui

demander d'argent.

L'élève.-M'sieu, maman m'a tou-
jours défendu de raconter ce que je
savais sur la famille des autres.

Sage réserve:
L'examinateur-Dites-nous ce que

vous savez sur la famille des Orchy-
dées ?

POUR TOUTES PLAIES
ET BRULURES

n'usez que du Célèbre On.
gueni de Pin Parfumi.
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L'amour est une rose

L'amour est une rose
Dont les épines sont cruelles;
A peine est-elle éclose
Qu'on ne sent déjà ses plaies mortelles.

Et cependant, on aime e:=s cesse;
Croyant trouver dans cet amour,
Un cour qui comprend cet ivresse
Et qui la rendra un jour.

Mais, funestes illusions
La main qu'on aime ne nous aime pas.
Et cependant toujours nous l'aimons,
Et elle cause notre trépas.

UN ABONNÉ.

La statistique

La version française du " Year Book"
l'Annuaire statistique du Canada,
vient d'être imprimée et le départe.
ment de l'Agriculture en fait la dis
tribution. Il fait plaisir au CANARD
d'accuser réception de cet important
travail.

DEPECHES
(Service du CANARD)

3 Rivières, 5 fév. 1899. - Il y a
peu de nouvelles ici, seulement au lieu
de la picotte on a q celque chose qui
n'est pas plus agréable et qui sent
moins bon, le choléra de salon.

-On annonce pour le 14 le élec
tions du club des manches de ligne
L'ancien père Eug... a de grandes
chances d'arriver comme professeur.

-L'autre soir, au conseil, oi a dis,
cuté la question des abattoirs. C'est
Théodore qui a fait le discours de cir-
constance en nous donnant le pede.
gree des shops de boucher.

-Le bazar a enfin été terminé par
une grande veillée de règres.

PAT LE MENTEUR

Pat voulant obtenir un congé s'a-
dresse à son colonel:

-Ma femme, dit-il, est gravement
malade et a besoin de moi à la mai-
son. Mes enfants aussi sont tous ma-
lades, ajoute-t-il, des larmes dans la
voix. Vous allez être assez bon de
m'accorder ce congé, n'est-ce pas P'

-Pat, dit le colonel, après avoir
observé son homme un instant, je
vous laisserais aller avec plaisir, mais
j'ai justement reçu ce matin une lettre
de votre femme me disant qu'elle ne
voulait pas de vous à la maison et me
priant de ne pas vous accorder de
congé.

-Vraiment, est-ce qu'elle dit cela,
mon colonel?

-Oui, Pat, et elle ajoute que vous
êtes toujours ivre à la maison et que
vous.faites pleurer les enfauts.

-Alors, je ne puis pas avoir de
congé?

-Je crains que non.
Pat, après quelques moments de

réflexion :
-Colonel, je suis un affreux men-

teur.

-Je suis content que vous admet.
tiez la chose, Pat, dit le colonel. Je
croyais aussi que vous dénaturiez les
faits. Il vaut toujours mieux dire la
vérité.

-Oni, reprend Pat, assurément, je
le vois bien maintenant... je n'ai ja-
mais eu de femme.

Pat a eu un congé.

Les singes
On a de mauvaises nouvelles des

travaux du Dr Garner sur le langage
des sirges.

On sait que ce savant américain
était allé s'installer au Congo, dans
une cage de fer confortablement amè.

nagée, avec téléphone, phonographe.
et tout ce qu'il faut pour interviewer
les quadrumanes.

Or, l'explorateur Dybowski vient de
raconter, à la Société de Géographie,
qu'en traversant la région où opère le
célèbre inventeur de la grammaire si-
mio-américaine, il avait acquis la cer-
titude que ce philologue. jugeant la
fréquentation des bons pères préféra-
ble à celle des hommes des bois, avait
passé tout son temps à la mission du
lac Fernand Vaz; il avait installé sa
cage dans les environs, i l'entrée d'une
forêt, et y avait passé trois nuits,
mais les singes n'y étaient pas venus ;
ils avaient de la méfiance. M. Garner
avait eu beau crier : " Allô ! Allô I "
et menacer de porter plainte à la Com
pagnie du singeophone, il n'avait pas
obtenu la conmunication et, de guerre
lasse, avait pris le parti de passer ses
journées avec les missionnaires, beau-
coup mieux disposés à la conversa
tion.

En fin de compte, malade et fatigué
da climat, M. Garner a plié bagages
et s'en est retourné en Amérique, cm
portant les éléments d'une étude ap
profondie sur le langage des Révé
rends Pères du lac Fernand-Vaz.

Nul ne contestera l'intérêt de ce
document philologique, mais il ne
faut pas s'attendre à y trouver des ré-
vélations palpitantes sur les dialectes
semiesques : on en saura plus en a'-
lant passer une après-midi nu Jarlin
d'acclimatation, avec ou sans phono-
graphe.

C'est grand dommage, car il impor-
terait d'établir le plus tôt possible les
communications verbales avec le singe
chez lequel les bienfaits de la civilisa.
tion ne se feront pas sentir tant qu'on
ne sera point parvenu à lui inculquer
tout au moins l'éducation primaire il
ne faut pas confondre avec celle du
primate : lecture, écriture et les qua-
tre règles, sans quoi le gorille le mieux
doué ne sera jamais eh état d'entrer
dans une administration.

Il est vrai que le concours de la pa
role n'est pas indispensable pour leur
enseigner les beaux arts, et que la
peinture et la sculpture, qui font sur-
tout appel au talent d'imitation, avec
une pointe d'imagination au besoin,
n'exigent pas une forte culture intel-
lectuelle.

Et puis, il y a la musique et, notam-
ment, le piano, où le quadrumane est
inimitable, étant le seul mammifère
capable de jouer, sans le secours de
personne, un morceau à quatre mains

Tout cela n'empêche pas qu'il soit
bien regrettable qu'au lieu d'échanger
ses idées avec les chimpanzés et les
gorilles, le Dr Garner ait employé son
temps avec les révérends Pères, soit
dit sans offenser ces 'dignes ecclésias-
tiques. sommes pas I

TOUJOURS DES REFORMES
Parmi les réformes que l'on se pro-

pose de faire, il en est une qu'on ne
devrait pas oublier, vu qu'elle mérite
une sérieuse considération.

Ce que l'on devrait réformer, c'est
la manière dont on punit les élèves
dans nos collèges. Je ne dis pas que
ceux-ci ne méritent pas les punitions
qui leur sont imposées, au contraire ;
mais il me semble que les planchers
peuvent être nettoyés par d'autres
que par les écoliers, dont les parents
font des sacrifices pour leur procurer
une bonne et solide éducation, non
pour leur apprendre à faire des cour.
bettes.

Aujourd'hui dans les collèges nous
avons tout ce qu'il nous faut : cartes
géographiques aux couleurs voyantes
et variées, fauteuils très comfortables,
etc. ; mais il nous manque une chose,
une seule chose : des professeurs qui
comprennent que l'homme n'est pas
un animal créé pour marcher à quatre
pattes (les Canadiens sont déjà trop
encins à le faire) et lécher les plan-
chers.

Dans un collège que j'ai fréquenté
pendant plusieurs années, nous avions
un professeur dont la manie était de
nous faire embrasser le plancher à
tort et à travers. Un élève avait-il le
malheur de laisser échapper une pa-
role en temps prohibé, il lui fallait
baiser la terre ; avait-il souri dans les
rangs, il devait... baiser la terre; tou.
te la classe avait-elle oublié d'appren.
dre sa leçon, tous les élèves étaient
priés de... baiser la terre.

Dans de parei's moments, les énor-
mes narines du professeur se gon.
flaient de plaiir, et il s'écriait d'une
voix de stentor : Allons, tas de mor-
veux, en ligne pour l'exercice I Vous
alkcz baiser la terre douze fois, et
surtout, de l'ensemble I Voyons I....
une 1... deux I... trois I etc. Et l'il-
lustre profcsseur, transfiguré par le
bonheur, la tabatière et les lunettes
d'une main, le fouet de l'autre, battait
consciencieusement la mesure.

Durant toute cette année-là, nous
n'avions appris que deux choses, très
imrn-ctantes pour notre bon profes-
seur : bien baiser la terre et user gra.
cieusement nos genoux de culottes I

Et nous étions si dociles, nous sui-
vions si bien ces conseils, que le par-
quet qui d'habitude était lavé au
moins une fois par mois, ne l'a jamais
été cette année-là, et chose remar-
quable, il était plus propre à la fin de
l'année qu'au commencement I

Ça, c'est de l'économie, mais de
l'économie malpropre I

Qu'on réfarme donc la manière
d'infl ger les punitions dans nos collé.
ges. Qu'on retranche donc ces cou-
tumes dégradantes, bonnes tout au
plus pour les Juifs et... nous n'en
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. COUACS
Il est question de réglementer le

"boodlage " à l'hôtel-de-ville.

Lu dans la MINERVE:
" Le dernier recensement embrasse

i,946,522 femmes." Chanceux.

Pas de roses sans épines:
Abrutis, si bien des savants

Parlent de la " rose des vents":
Dans penser voici ce que j'ose
Les " vents "ne sentent pas la " rose."

On nous apprend que le Club Le-
tellier se plaint amèrement de n'avoir
plus de " quorum" à ses réunions..
Un ami nous dit que c'est la faute-à
Laurier ?-Non.-au rtfuge de nuit...

Désarmement général:
Les membres importants des deux

partis politiques sont à former une
" combine" pour se protéger contre
le club Geoffrion et le club Letellier.

On parle d'amélioration dans le ser-
r ice des chars urbains. La Cie, ce-

pendant, se plaint beaucoup du retard
causé par l'attroupement des citoyens
aux coins des rues.

Le vieil et joyeux ami du CANARD
Charles Thibeau, vient de faire sa ré
apparition dans la métropole. Di
manche dernier, en sortant du cercle
catholique il a été mordu au pied gau
che. Les vétérinaires espèrent que
le chien qui est jeune et vigoureux en
réchappera.

M. Denis Poitras vient de recevoii
un certifcat que, par modestie sans
doute, il hésite à publier. Il est ainsi
conçu :

Monsieur-" Je suis radicalement
guéri d'une cruelle maladie qui m'a
tenu quatre ans aux portes de la mort,
après avoir fait usage d'une seule
boite des pilulles du Dr Bain."

Les canards fin-de-siècle sont de
drôles de canards. On dirait qu'ils
ont peur de l'eau. La rupture d'un
tuyau ayant quelque peu inondé la
rue Ste-Catherine, cela a en pour effet
de les éloigner de notre bureau et
nous sommes cette semaine sans nou-
velles de St-Jean-Baptiste et de la
Basse-Ville.

VOTRE RHUME OBSTINA
sera certainemunt guéri par
Pemploi du Sirop et des Bon-
bons do Pn Parfumé.

L'ANCIEN ET LIE NOUVEAU R$tGIME
Si c'est là le nouveau régime, C'était bien la peine assurément

De changer de gouvernement

Un journaliste qui perd sa place
fait annoncer qu'il a décidé de se livrer
à des travaux exclusivement littérai-
res. Comme M. Dansereau doit aban
donner sa position au bureau de poste,
il faut en conclure qu'il renonce aux
I lettres " pour se liver au journalis.
me.

Un journal publié plus bas que
Québec range le CANARD dans la ca-
tégorie des journaux libéraux. Bien
que l'honneur soit grand, notre amour
de la vérité nous oblige à déclarer
que le CANARD n'est ni rouge ni bleu.
Il continue à patauger dans la mare
de l'indépendance où il prend de si
joyeux ébats depuis plus de 2o ans.

Comme nous n'avons pas de cirque
en hiver, le CANARD s'amuse à regar
der les images de théâtre, sur les clo-
tures, et lire les bulletins dans les fe-
nêtres des journaux. A cet amuse-
ment, cependant, il se gèlerait les
pattes s'il n'y trouvait chaque jour, de
quoi le faire "danser" de rire. Ainsi
il lisait l'autre jour sur le bulletin d'un
de nos journaux: "Une centenaire
meurt à lâge de 102 ans." Boni
voilà qui est clair comme le jour. Cen.
tenaire veut dire "qui a cent ans"....
Malchanceux......qui n'a pas compris.

On a tort de se plaindre de l'admi-
nistration des postes en cette ville.
Voici ce que le CANARD qui, le 31
janvier dernier, était allé chercher une
' Post carte " à la poste restante, a pu
apprendre: Un officier supérieur, M.
X... avait recommandé à Ottawa de
suspendre le paiement des fonction-
r a.ires qui, durant le dernier mois.
avaient eu des " absences." Donc ins-
truction à cet effet du ministère au
comptable d'ici. Or, le jour de paye.
le dit officier supérieur se présentant
à la caisse, se voit refuser le précieux
chèque-pour cause. Aprés échange
de " mauvais mots " avec les créan
riers, échange de télégrammes avec
Ottawa, et, tous ont été payés, tout
est rentré dans l'ordre et le service va
être fait "comme par le passé."

Toujours la femme

Un mari soucieux de conserver
à sa femme une vue déjà affaiblie,
lui reproche tendrement de s'as
seoir dans un ooin noir de la cham
bre pour coudre.

-Laisse donc oe coin sombre;
approche toi donc de la lumière?
Pourquoi ne prends-tu pas plus
grand soin de ta vue.

-Mais, réponds-t-elle, si je laisse
O siège je ne pourrai plus rien
entendre.

-Qu'y a-t-il donc à écouter ?
-Ce que les voisins disent de

moi. Je viens d'envoyer un oadeau
de noce à leur fille ainée Ot je veux
savoir s'ils peuvent deviner com-
bien oela m'a ooûté.

DR] 1. L AXTLEWR
Chirurgien- Dentiste

1724 rue Ste-Catherine
MONTREA L

1712 Rue Ste-Catherine

Dictionnaire Larousse, un fasiînIe
par semaine 13 cents î. P'an'rnna : l'a-
ris la nnit, Paris sanuse. 'aris inst an-
tand, Le nu au s:alon, 1:1 m .îzu, 1..
nu ancien et mnotlerne, 25 re:Its viaue.

ROTEL ITELIEAU
La maison par excellence ponr les torrätes.

Balcons et terrasse. Vastes salons, chcre hres
richement meublées. Scrnie de -ière
clamse.

li face d l'Hôtel-d C Vilk d.. Palais de
usie.

À quelques pas des bateaux. e.t diti i. es de
àemins de fer.

88 et 60 Place Jec-CtaKrtier

eTes, I.end iG

Vos marchaucis doiv.-ut ., niu tous
ces merveilleux Produts Français.
S'ils ne les avaient pa.s, écriv z de
suite à la COMPAGNIE DES
PRODUITS DE PIN PARFUMR,
i3o3 rue Notre Dame, Montréel.
vous recevrez une intéressante bro.
chure et aussihôt expédition des
Produits sur réceptinn du mnntant.
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Histoire naturelle

1
Furieux et plein de colère, mon ai

[Belly
Et voyant paraître sur le journal le

[not le sa tete pluimice
D'un ton pas maal'irrité. il s'est écrid
" Et v'la-ti ane rnîagnière de se faire ns-

Tout, le nonde sait qu'il est maire d'un
rbon quartier

EL qu'il n'tLurait Pa1S laisslé sa place pour
[velle du conseiller

Et si poir conseiller il n'a pas étd de-
[rnîîicdé

C(st p1.Iarce qu'il avait une trop honne
[renommée.

ou lui reproche de ne pas être assez

On a bien tort, car il sait ses lettres jus-
[qu'i Il.

Il peut conipter jusqu'à six si vous le
[voulez

Car, pour étrc mnarclanide gros près (lu
[miarché

11 fiaut bien jusqu'à six savoir compter.

4
11 est bien détermiîno mon giam>i 11elly
A la place de couseiller de ne plus y

[penser
Uar dtant maire d'une tranquille place

[d'été
l'our lui le marché il foin il en a assez.

Sigin. LA Rour:is.

UN BOUQUET DE PEIGNES
Samedi, le z8 janvier, a eu lieu une

grande soirée organisée par un peigne,
M. LaRatine, et Mlle LaGalette.

Le montant de la souscription était
de 50 cis.

Les invités qui se faisaient une fête
d'aller prendre là quelques verres de
bière ont été fort désappointés de
n'avoir, d rant toute la soirée, d'autrr
consommation que ,deux verres de
p'tite bière.

Vers minuit, heure de l'intermis-
sion, nos invités qui commençaient à
tirer la langue se réjouissaient d'a
'ance de voir apparaltre la bière,
nais, hélas I M. LaRatine avait dis

paru se tenant caché sous un lit pour
ne rien passer, tandis que le père Bar-
bare avec ses deux fils et son gendre,
eux, jouaient aux cartes pour des al-
lumettes et buvaient à pleins verres.

Les invités sont donc restés la
gorgelsèche et .la langue pendante
toute la nuit.

On avait beau crier, rien ne venait.
Chantez, vous autres, répétait le père
Barbare, nourautres on boit. Et la
bonne femme Barbare passait et re-
passait tout le temps avec un pot de
bière sous sa jupe destiné à son vieux
et à ses fils.

Il s'est alors passé quelque chose
de drôle. Les jeunes gens voyant
qu'il n'y avait pas moyen de se mouil.

ler la luette se concertèrent et déci.
dèrent d'aller se donner une petite
partie de plaisir à leur façon dans la
cour. Ils enlevèrent le derrière d'un
sleigh, prirent les couvertures qu'il y
avait dans une voiture et les lancèrent
sur la couverture d'une boutique, puis
ayant découvert une paire de caleçons
au bonhomme ils les dechirèrent cru
ellement en deux (le bonhomme n'é
tait pas dedans heureusement).

Vers cinq heures, le vieux qui était
descendu, ayant constaté ce carnage,
est remonté en colère. Il s'est alors
adressé à ses invités :

Ecoutez, mes amis, vous ne sortirez
pas d'icite sans m'avoir remis mon
derrière de sleigh que vous m'avez
pris. Je pensais que mon garçon La-
Ratine avait des amis plus respecta
bles que ça, mais je vois q-i'il y en a
parmi vous qui sont polissons. IL y
en a qui m'ont pesé sur les épaules
toutes la nuit; si s'avait pas été pour
faire de la peine à quelqu'un je leb
aurais sortis.

Un des invités qui parlait un peu
comme le bonhomme l'apostrophe
alors par ces paroles :

Qua's que ta à grogner toi mon
grand noir? Si tu te [arme pas tu
vas sortir. Ça prend un sa... fou
pour raisonner comme cela.

Sur ce les invités ont été obligés de
se retirer sans avoir eu un verre de
bière pour faire digérer le dinde.

En portant ce bouquet les invités
pensaient qu'ils ne chaussaient que la
jeune demoiselle, mais ils s'apperçu.
rent le lendemain qu'ils avaient aussi
chaussé M. LRatine et que le vieux
Barbare s'était acheté une paire dt
bottes en feutre avec le profit de la
veillée.

Comme comble de peignerie, celle
a qui les invités ont porté ce bouquet
les a traités de niais au lieu de les re
mercier.

PAUVRES, VOUS SEREZ RICHES
Avec l'aile du BAUME RHUMAL, car

il vous conservera la santé, qui est la
première et la meilleure des richesses.

18

COR R IC EONS-
NOUS PAS

DISCOURS D'UN ORATEUE.

Messieurs les électeurs, et
mesdames les électeuses.

Je suis très flatté de l'honneur, que
vous me faites, en me priant de vous
addresser la parole; mais je vous
avouerai, dans mon humble humiliti
que c'est la première fois que je monte
sur le rusting, et que je n'ai pas l'habi
tude Je parler devant le monde; néan-
moins, je compte sur votre indigence
pour estuser mon incapabilité à vous
expliquer clairement et d'une manière
perpendiculaire et horizontale La noble

tâche que j'ai entrepris de defendre
ici ce soir, dans le présent moment
actuel d'à c't'heure.

Voymz m'en les bâtisses des z'Ot-
touas, le pont Victoria; jetez les yeux
d'un autre coté ; vous vny' z s'élever
majestueusement l'ile Ste- Hélène et le
marché z'aux bestiaux. Eh bien ! mes-
sieurs, c'est autant de monuments na-
tionaux 6levés à la gloire de notre na-
tionalité,

La iousqui sont les z'héros de 37 et
de 38, ces z'héros qui sont morts dans
des z'hangars et qui ont mangé des
z'harengs pour le salut et la gloire de
la Patrie.

La iousqu'il est le grand Papineau,
ce grand tribun populaire qui faisait
trembler les queux de chemises au
vent ? 0-empora nores 1

Ah I messieurs, la prépondérance et
l'anarchie qui règnent dans le camp
politique est à son comble. Il nous
faut user de redaction; il faut envoyer
au pouvoir des hommes capab es de
défendre nos intérêts et de combattre
la bête a patate.

Il est temps de faire comprendre au
peuple l'importance et l'utilité du poil
de vache dans le mortier.

Il est temps plus que jlmais que la
jaunisse disparaisse de notre sol si
fertile en betteraves. Car messieurs,
il ne faut oublier que la betterave est
appelée à jouer un grand role dans la
société, car, quoique l'union sucrière
soit une institution tout à f.îit profane,
elle n'en est pas moins appelée à ren-
dre de grands services à l'humanité
sucrante. Et mille fois rcnié des Ca-
nadiens celui qui nie que la betterave
et la carotte à MOREAU, ne sont
pas les deux pivots de notre race I1...
Tot senmsie, tot capita; ce qui veut dire
en langue vulgaire: autant de san-

genes, autant de capitaux. Ah I mes-
sieurs, si nous ne combattons pas
les préjugés politiques, la patrie est en
danger et le pays s'en va à la ruine.
CROQUEUX le fameux faiseur de
plottes, je n'entreprendrai pas de faire
ici son éloge; son nom appartient-à
1 histoire naturelle.

Je ne m'entendrai pas plus long-
temps mais avant de descendre de
cette chaire de vérité, je dois vous re
mercier de vos écoutements et si je
vous ai parlé un peu longtemps, veuil-
lez m'estuser, car la passion de l'ora-
teur, ne se maltrise pas comme vous
le savez.

ADoNNÈ.

Compositeur-nia nouvelle chanson
à boire sera assurément un succès.

Editeur-Pourquoi ?
Compositeur-Il y a un repos à

chaque. " bar" (mesure)

LA SANTE ET LA FOROE
vous seroni procurés pa• l'em
ploi du Célèbre Vin de .Pan
Par/mnd.

50 YEARS'
EXPERIENCE

TRADE MARKS
Dentot's

Copyr s &c.
Apeano Petilltie, el hu t,i a d it ny

tto,,n~ ~ Ou offtyt,,>,eî;ilim fet. Ii,,,ok l unitîi

sent freu.. tllL Su. l-y fi crî,gîuc
Paet ae t 1ir k ý%ikiiii & cm reev
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$¢aittific }nerican,
A anc h Onie tii2,Itng'u ,rSt .iv. h re.i lr.
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AUX LIBRAIRES
ET AU PUBLIC

AFFICHES
A YENDRE

en gros et en détail
à très bas prix.

MAISON A LOUER
BAS DE MAISON A LOUER
HAUT DE MAISON A LOUER

CHAMBRE A LOUER
MAGASIN ET LOGEMENT

A J'OUER
MAGASIN A LOUER

MAISON A VENDRE OU A
LOUER

MAGASIN A VENDRE
BOUTIQUE A LOUER
.BUREAU A LOUER
ECURIE A LOUER

PROPRIÉTÉ A VENDRE
LOTS A VENDRE

MAISON DE PENSIObT
PRIVÉE

Etc, Etc, Etc.

S'adresser au Bureau
du CANARD

1798 Sainte-Catherine
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Corrcspondance

Cher CANAED,

Ch:tque semaine, un abonné
Te conte une histoire de peigue.
Jusqu'ici ce qu'nn t'a donné,
Certes, ne vaut pas une empeigne
De vieilles b bttes du pays,
Si l'on compare aven mon conte.
Et, cher CANARD ce qiu.' j-c dis
Est vrai. si vrai. que j ca ai honte.

Au collège où je suis placé
Est un garçon ; son ventre immense,
Il semble l'avoir er-graissé
Afin de l'envoyer en France
Pour voir s'il obtiendrait un prix
Parmi les ventres de Paris,
Aux expositions f.imeuses
De mille neuf cent.

Ce gros garçon
A parfois des faims mongtrueuses
Et c'est alors que sans façon,
(Oh I je tremble à cette pensée)
S'il te rencontrait, cher CANARD,
Te croquerait d'une bouchée.
Car une couenne de vieux lard,
Comme il en mange d'ordinaire,
Ne donne pas si bonne chair
Qu'un gentil cuissot de canard.

Quand ce garçon, les Jours de fête,
Reçoit de chez lui quelque cents,
Aussitôt joyeux il s'achète
Un gros quartron de peppermints.
Et ce quartron, ô peignerie
Digne des peignes de Morrial,
Oh I vraiment, supreme idéal
De la plus vile laderie
Ce quartron lui dure un long mois.
Il les sépare en deux ou trois
On quatre parts, quelquefois même
En cinq, six, chaque matin,
Il prend, pour avoir bonne haleine,
Un petit morceau de peppermint;
Et ce petit morceau le mène
Jusques après le déjtaner.
I1 prend de même une parcelle
Chaque fois qu'il vient de manger.
N'est-ce pas là ce qu'on appelle,
CANARD, un peigne à grosses dents.
C'est pas tout; comme il veut paraitre
Très généreux aux yeux des gens,
Tous les dimanches, et peut être
Parfois les congés, les jeudis,
Il assemble quelques amis
Et donne à chacun (c'est de meme,
Je ne mens pas, mon cher CANARD),
Il offre à chacun la huitième
D'une peppermint; et mignard
Il leur dit avec up sourire :
" Prenez, amis, c'est de bon cœur."
Mon cher CANARD, il va sans dire
Que l'on refuse sa fraeur.
Voyant cela, d'une main leste,
Il met dans sa poche de veste
Ses peppermints, en répétant :
" C'était de vrai bon coeur pourtant."

VrNDYURS D'RUFS ATTENDANT LE TRAIN-Fin

LE CoNDUCTILUR.-All aboard
pour Montréal.

________________ I

MORALE

Mon cher CANARD, quand un ci itique
Te prétendra qu'un écolier
N'est jamais un homme pratique,
Pour l'empêcher de tant grogner,
Conte-lui ce fait véridique.

JoAcrlif.
28 janvier 1899.

LONGUEU IL
LDépéches spéciales, h:bdoma-laires, de notre

correspondant part:culier à Lorgneuil.]

Les gens de Longueuil ne sont pas
des fous. Ceux d'Hochelaga qui vou.
laient que les MM. de Longueuil qui
vont à Montréal passent par leurs
h-!els sont à l'heure qu'il est tout
ébawhitkis. Car les MM. de Lon-
gueuil ne passent ni par Desiry, ni
par Migeon, mais bien par Pie IX,
c'est.à-cire à Maisonneuve où on
trouve d'honnêtes gens.

Perdu depuis samedi. M. le maire
Perreault est disparu. On le croit à
Québec avec la chatte de la ville.
Récompense.

La manufacture de Boudin de Mlle
L. G. a cessé ses opérations. Plus de
boudin; mais on nous annonce en
revanche une Factory de rires, sou.
rires, etc.

M. Lavigne nous dit qu'il n'est pas
mineur, mais imprimeur. Oh I le co-
mique.

Le Mag ... Jardon le pauvre drame
de M. Ls. Honoré...... ; Veronica
est à 1 étude par le Cercle Dramati
que Brazeau, de Longueuil, qui le
jouera le printemps prochain, s'il fait
beau, au théatre de Sa Majesty.

la grrrrrrrrrrrde Mascarade qui a
eu lieu la semaine passée a eu un suc
cès archi considérable. % million
de lanternes chinoises avaient été
posées pour l'occasion autour du
rond carré. Quatre grosses lumières
électriques (50 chevaux-vapeur), puis

LE BoNHoMMz.-Vite I c'est mon
train I

i million de chandelles fournies par
M. Lasni... (pas de réclame, s. v. p.).
Le nombre de patineurs et patineuses
a été de 999 dont tous en costumes,
excepté ceux qui ne l'étaient pas. On
y voyait des Napoléons, des pierrots,
des Cardinal Richelieu, des fous, des
mousquetaires, des borffans, des rois,
des tramps, des princes, des habi
tants. Une jolie Derby Plug Ciga
reue. Une étoile (et la lune).

Personnes remarquées
Marie 3 étoiles, le cocombre

l'Henriette, la vache de M. Lajeu
nesse, un fier-à-bras de la rue Radé-
gonde, Tiquenne à la cre.ne, Eliza
laratata, le chien du bonhomme Poi
vrier, le chat de t'aieul de la grand'-
mère. de la mère de maman, le comte
de Mets-ton-nez.là, avec son beau-
frère, Magneuleesten bouleau. Les
directeurs du rond ont fait les bloods,
ils ont retenu -les services de deux
bandes dont une de fous avec des ins-
truments timbrés.

On me demande si un coeur d'hom-
me est plus dur qu'un coeur de femme.

Je laisse la réponse aux lecteurs.

RoBlsRT DE LoNGUEUIL.

P. S -C'est bien bête du monde
bete ; mais ce qui est plus bête en-
core, c'est du monde plus bête.

R. de L.

VeIllons sur la santé,
bien le plns prdcieux,

Un rhume négligé peut devenir fatal,
Il faut dès le début-

le plus tôt est le mieux,
Conlbattre ses effets par le

BAUME RHUMAL.
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POUR RIR E

-Quel est donc ce monsieur de-
bout, ayant un programme à la main P

-Comment, vous ne le connaissez
pas, c'est le député X...

-Ma foi non, je ne le connais pas,
mais c'est la première fois que je vois
un.député tenin son progran.me.

-Salut bin, mademoiselle, que vous
ôtes belle ......

Elle, pensant qu'il lui demande l'au-
mnône :- Tu portes vanne, gaiters, collet
droit, poignets et tu i'a pas c'te tôle
lans ta piole, tu duis avoir le ventre
vide. Tiens, rutilant, voila 25 ets, va au
P'tit Windsor manger une soupe aux
huitres. La, on s'déchausse pas pour
courir après les huitres dans la soupe, y
en a l'd...ns !... Il est au voin de la Côte
8t-Labnlvrt et St-Jacques.

LES MYSTERES
DE MONTREAL

Cette oeuvre inimitable d'Hector
Berthelot, qui a paru exclusivement
dans les cotonnes du CANARD et qui
a obtenu un si grand succèj, est main-
tenant réunie en volume pour la pre.
mière fois.

C'est un fort vo'ume d'environ 150
pages, avec nombreuses illustrations,
couverture en couleur et portrait
de l'auteur.

En vente au bureau du CANARD,
chez tous les principaux libraires et
dépots de journaux.

Prix net : 10 cts.
La douzaine: 85 Cts.
Par la malle: Il cts.

" " la douzaine : 95 cts.
Si vous ne pouvez pas vous procu-

rer le volume chez votre fournisseur
ordinaire, envoyez I g cts. a l'adresse
uivante

LE CANARD,
Montréal,

Canada.

fabrique de sau. en pa-
pier, pour épicier, de
E. B. EDDY & Ce

fait aujourd'hui concurrence
sur le marché à tous les au-
tres articles du même genre.

La CIE E. B. EDDY
donne- du meilleur papier,
vend à meilleur marché et
accorde un escompte plus
élevé que toutes les autres.

Téléphonez au No. 1619,
où donnez vos commandes

Coin des rues Latour et
Ste-Genovieve, Montreal

OBTENUES PROMPTEMENT
Aoz-,vensuno l6oT Bionidemandez DirB

U5e0 des lnvenuMiug pour &avoir omment
S'obliennent les patente& informaions fournies

Edie: New York Lite, NontrSal.
a:et Atlanti Buid., Wambingt, D. e
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k O U B LA R D IS E

1) vx gi.mir.s ont trouvé un in-
nux moyen defaire des" sous."

e tient st.r les côtés de la
.Q . , un passant bien

c v r'i p.ri.4e piès de lun deux, ii
ititie d. xtr.went une étiquette
me u.c épia-gle à ui e baequede

l'huii. Lu passai.t continue son
ch ýaiu.

L g na voient l'étiquette et
sour icit. Alors l'autre gamin cort
aprè. le mo.ie-:our :

" Peruutte!z, m'eieu. Ya une
cartu épiiigléeC.à votre paletot par
derièýre."

Le ..uoneieur s'arrête, le gamin
er.lèvo l'étquette : " Comment,
diable I dit le paszant, se trouve-
t.elle là ?

- Oh I c'< Bt probablement un de
cto voyous qui l'aura épinglée

-- ler ci, mon ami I Tenez, voilà
deux ousu pour vous.

lixux moinutes après, c'est ce ga-
miu-là qui épingle l'étiquette au
vêteenoLt d'un autre passant et son
ctarade qui li décroche et reçoit
d: ux sous. Qui aurait le coeur de
lcfuser deux sous à un pauvre
enfaîtt qui vous a rendu un tel

DROLERIES

-C nient? N'avez-vous pas le
droit d.tuvrir les lettres de votre fem-
me ?

-Oh ! ce n'est pas une question de
droit, c it le courage qui me manque.

-Enfin votre belle-mère s'est jetée

par hi fcr.ête, et vous n'avez rien fait
l>our la retenir.

-- Pardon, inonsieur le juge, je suis
dcscendu à l'étage au-dessous pour la
ratrper, mais elle était déjà passée.

Un client fatigué de faire anticham-
bre cht z son médecin, appela son
domestique :

-'lyon ami, allez dire à votre mat-
tre que s'il ne nie reçoit pas dans cinq
minutes, je suis guéri Il

Ortho;:ral:he homicide:
-Ah ! c'est une lettre de madame

Lenriche, vcyons ce qu'elle écrit:

Cher Monsieur,
Veuncz dinné deumain sans ces

réiLlonies, nous avons ressu du poison
chacun en aura pour safin.

UN BEAU TEINT
vous sera assulrà par i'usap
constant dit Saon di Fût
Parfumé.

A l'hôpital.
Un malade entend dire que le m6-

decin en chef vient de se battre en
duel avec un de ses confrères.

-Nous ne leur suffijons donc plus ?
soupire le malade.

M Brown-Voilà qui s'appelle une
découverte scientifique.

Mde Brown?
M. Brown-On a découvert sur une

lie déserte un homme qui n'a parlé à
aucun être humain depuis 14 ans. Il
avait le corps entièrement couvert
d'un poil long et noir.

Mde Brown-Et où est la science
en cela ?

M. Brown - Cela n'établit-il pas
pourquoi les femmes n'ont pas de
barbe ?

Me
Retirant
Des
Affaires
Tous les meubles ont
été rdduits de 25 à
75 olo ainsi que tapis,
prèlarts. rideaux, pen-
dules, argenteries, etc.

Vous n'avez aucune
idée de la quantité et
de la qualité du stock
que nous avons en
main en fait d'ameu-
blements de chambre à
coucher, salon, salle à
diner, meubles de bu-
reaux, etc, etc.

Tous nos prix sont
marqués en chiffres vul-
gaires sur chaque arti-
cle.

Cette vente se con-
tinuera de jour en jour
tant que tout le stock
ne sera pas écoulé, et
d'ici à ce que la nou-
velle société, " dont
nous pourrons vous
don er le nom d'ici à
quelques jours " en
prenne possestion.

Pour la commodité
des acheteurs, le ma-
gasin restera ouvert
tous les soirs jusqu'à
ru heures.

Venez voir,

F8
Lapol nte,

1551 rue St@-Ca-
thSieli, mit.

Un mot de coulissier enrichi:
-Comnent, lui demandait Chris.

tian, Ltes-vous arrivé si vite à la for-
tune ?

-En me promenant sur la place de
la Bourse, les deux mains dans les
poches.

-Dans les poches de qui?

Crichtir est criblé de dettes. Ses
créanciers l'assiègent ; il se défend
contre leurs assauts avec une valeur
digne d'un meilleur sort.

Un d'eux a pu forcer sa porte.
-Je suis là, dit-il, et j'y resterai

tant que vous ne m'aurez pas donné
d'argent.

-De l'argent I mais je n'en ai pas I
-Allons, répond le farouche créan-

produlte Frangals
oouronnés par l'Académie

de parlse

cier, je saurai bien vous en faire trou-
ver, moi I

Crichtir plein d'effusion
-Brave ami, va? Mais je ne de-

mande que ça 1

C'EST RADICAL
Tout rhume contient des germes de

consomption Le BAUME RHUMAL tue
les germes radicalement. Ceux qui l'ont
essayé ont été guéris. N'acceptez pas
d'autre remède: Le BAUME RHUMA.
n'est égalé par aucune préparation simi-
laire 16

-Comment, Jean, vous voulez me
quitter, vous n'êtes donc pas content
à mon service ?

-Oh I la raison n'est pas là, que
madame se rassure... du reste, si ma.
dame le désire, je suis prêt à lui don-
ner un et rtificat.

CRANDES...
REDUCTIONS

sur le prix de toutes nos marchandises.

Assortiment complet et choisi de-

CORPS ET CALEÇONS, FAUX-COLS,
MANCHETTES, CHEMISES, CRAVATES,
CHAUSSETTES, GANTS, MITAINES,
CHAPEAUX, &c, &c.

BPE CI.A.LITE : Chemises sur mesure
de $18 à $24 la douzaine, coupe garantie.

Tout est de première qualité et à la dernière mode,
dans les dessins les plus nouveaux

Réduction de 25 pour 100 d'ici au premier janvier.
Nous garantissons satisfaction.

N'OUBLIEZ PAS L*ADRESSE s

GENERETUX &sc CIE
227 RUE SAINT-LAURENT

Telephone Bell, Main 2121.

LE CANARD
ABONNEMENT Strictment

Un an - - 50 cts. payable davance.

Bulletin de Souscription
Si vous désirez vous abonner, veuillez remplir ce blanc et

le renvoyer.
Nom

Adrase

Etat ou Province

Les timbres du Canada ou des Etats.Unis de 1, 2 et 3 cts
seulement sont acceptés en paiement.

Adresses : Le Caard, MONTRÉAL, CAnA,


